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1. PREAMBULE  

Lorsque l’on entre en contact avec le monde rural d’Afrique Tropicale, et plus 
particulièrement avec les communautés villageoises, ainsi que les agriculteurs, l’on 
s’aperçoit rapidement que ces derniers sont généralement des simples pourvoyeurs 
de matières premières. Ces dernières une fois récoltées sont en majeure partie 
exportées pour approvisionner les transformateurs des pays industrialisés. Dans de 
nombreux cas une partie des produits manufacturés, reprennent le chemin inverse à 
celui des matières premières qui ont permis leur production. Le pourcentage des 
matières premières transformées localement est particulièrement réduit, c’est le cas 
pour les huiles végétales, le coton, le café, le cacao, le caoutchouc et les fruits 
tropicaux. Les causes de cette situation résultent du peu d’infrastructures 
industrielles de transformation, et de l’absence de tissu entrepreneurial du type : 
Petites et Moyennes Entreprises, s’activant dans le conditionnement et la 
transformation. Une absence d’infrastructures qui induit une importante perte de 
plus-values.              

     

En ce qui concerne l’Elaéiculture : exploitation du palmier à huile, de nombreux pays 
d’Afrique Tropicale, disposent d’un important potentiel de palmier à huile, sous forme 
de palmeraies spontanées et palmeraies cultivées, qu’ils ne peuvent optimaliser. 
Faute de disposer d’équipements qui permettraient de valoriser cette filière 
d’exception.  

Cette problématique prévaut principalement pour les bassins oléicoles excentrés par 
rapport aux quelques huileries industrielles. Ces dernières excluant, pour des raisons 
de coûts, de s’approvisionner en régimes, en dehors d’un rayon de 40kms. Dans 
certains cas, ce n’est ni plus ni moins l’absence d’huileries industrielles, voire 
l’abandon d’activités des huiliers spécialisés qu’ont connu plusieurs de ces pays. 

Cette situation a amené un sérieux recul de l’Elaéiculture en Afrique Tropicale, et ce, 
pour diverses raisons, à savoir : 

- Trop important volume de matières premières par rapport à l’outil de 
transformation, ce qui entraîne le prix matière première à la baisse, induisant 
un désintéressement des agriculteurs pour l’Elaéiculture  

- Absence  de technologie adaptée à l’exploitation du palmier à huile au niveau 
des communautés villageoises, qui dans bien des cas en est réduit au seul 
recours à la technologie traditionnelle, ne permettant que l’extraction  de 
petites quantités/huile/jour. Et ce pour un degré de pénibilité élevé.  
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Des causes à effets parmi d’autres, qui ont générés un net recul de l’Afrique dans le 
domaine d’extraction d’huile végétale. Problématique qui pourrait se résoudre, en 
partie, par la vulgarisation d’huileries/savonneries artisanales, une activité à déployer 
au niveau des communautés villageoises et coopératives rurales disposant de leur 
propre potentiel en palmier à huile. 

 

2. HISTORIQUE DU PALMIER A HUILE 

Il est particulièrement ardu de se prononcer sur l’antériorité de l’utilisation des 
produits issus du palmier à huile, les seules données en la matière proviennent des 
premiers contacts établis entre les explorations et les populations africaines (15e 
siècle). La seule donnée de référence est que le palmier à huile est originaire 
d’Afrique, plus précisément du Golfe de Guinée, ce que des grains de pollen fossiles 
retrouvés dans le delta du Niger (miocène)  confirment l’historicité. 

 

Un siècle plus tard, des cartes de navigation et autres, font état de l’existence de 
palmeraies de type palmier à huile. Ce qui  sera répertorié dans la période 
précoloniale sur la façade atlantique de l’Afrique allant du Sénégal à l’Angola. Et ce, 
principalement sous forme de concentration spontanée partant du littoral vers 
l’intérieur, avec une prépondérance à suivre les cours d’eaux. Il s’avère donc évident 
que les populations africaines ont, depuis des temps immémoriaux, utilisé le palmier 
à huile pour couvrir leurs besoins existentiels. Surtout l’huile de palme en tant que 
matière grasse. Etat de fait, qui  interpella les premiers Européens, et les 
aiguillonnera à s’intéresser aux procédés traditionnels d’extraction. Pour, par la suite, 
les adapter à l’exploitation de cette ressource oléagineuse de premier plan, qu’elle 
est et reste encore aujourd’hui. A ce jour,  le palmier à huile est dispersé sur 4 
continents différents, bien que son origine géographique unique soit l’Afrique où il 
est resté confiné jusqu’à une période relativement récente. Bien que l’extension au 
continent Américain soit présumée correspondre à la traite (1562 à 1807) sans pour 
cela  entraîner un développement significatif. 

  

3. LE PALMIER A HUILE 

 

Le palmier à huile Elaeis Guineensis fait partie de la famille des palmacées, dont il 
est plus particulièrement une monocotylédone arborescente. Dont l’habitat d’origine 
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se situe, pour majeure partie, dans les rivières et des fleuves d’Afrique, proches de la 
façade océanique. Sa dispersion géographique à l’intérieur des territoires concernés 
est le fait de transhumances humaines, qui fortuitement ou consciemment ont donné 
naissance aux nombreuses palmeraies spontanées que l’on retrouve un peu partout 
en Afrique Tropicale.  

Quelques cas isolés font état d’une présence sporadique, légèrement au-dessus du 
10° nord de l’Afrique de l’Ouest, ainsi qu’en Afrique Orientale. Son extension 
géographique extérieure Afrique, résulte  dans le cas de l’Amérique du Sud, à la 
période d’exil forcé emmenant les esclaves vers le nouveau monde. Dans le cas de 
l’Asie : c’est 4 graines mises en terre au jardin botanique Buitenzorg qui lui ont 
permis de faire souche dans un environnement favorable. Et par la suite confirmer 
son utilité d’exception en tant que générateur de produits alimentaires et autres. En 
ce qui concerne l’utilisation de l’huile, il semblerait qu’elle était déjà  utilisée par les 
Egyptiens, et assurément par les Africains depuis des temps immémoriaux. Son 
importation par des pays hors Afrique, coïncide avec l’expansionnisme de l’Europe 
(ère industrielle) Les quelques dates qui suivent explicite quelque peu, l’évolution à 
partir de cette période.      

1763 : JACQUIN, spécialiste de la description et de la classification végétale lui 
donne l’appellation de Elaeis Guineensis, en référence à son lieu d’origine, à 
savoir, le golfe de Guinée. L’appellation Elaeis Guineensis Jacq, résultant 
certainement des travaux effectués par ce dernier.   

1810 : l’Angleterre, seul pays importateur de l’époque, en importe environ 130 
tonnes/année, volume qui va croître de manière consistante, puisque de 130 tonnes, 
il fait plus que décupler, pour ainsi dire tous les deux ans, pour atteindre 10.000 
tonnes vers 1830. Epoque où l’huile de palme est considérée devenir un produit 
faisant partie intégrée du système des échanges économiques. 

1848 : date à retenir comme introduction du palmier à huile en Asie : 4 graines de 
palmier à huile, sont mises en terre au jardin botanique de Buitenzorg (Bogor). Elles 
vont s’auto – générer, sans  dégénérer, et dans un premier temps servir de support à 
la seule culture ornementale. Il faudra attendre l’  activation du système Adrien 
Hallet pour que la culture du palmier à huile devienne une évidence à Sumatra. 

1911 : Sir William Lever signe des accords avec le Gouvernement Belge. Accords lui 
permettant l’implantation de manufactures de produits à base d’huile de palme, ainsi  
que la faculté de développer des palmeraies agro-industrielles sur le territoire de 
l’actuelle République Démocratique du Congo.  

1911 : Les Hollandais entre dans l’Elaéiculture, par le biais de leur zone d’influence 
de Sumatra 
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1920 : En quelques années, l’impulsion donnée par Sir William Lever et Adrien 
Hallet, révolutionne l’exploitation  du palmier à huile, de la cueillette  traditionnelle, 
l’on passe alors, aux plantations industrielles devenues une réalité au Congo 
(Kinshasa), à Sumatra et en Malaisie. En Afrique, contrairement aux Belges qui 
commençaient  à s’évertuer à orienter la valorisation du palmier à huile, en associant 
les produits de l’exploitation traditionnelle à l’exploitation industrielle, les 
gouvernements Français et Anglais, sauf quelques rares exceptions, laissèrent les 
choses en l’état. C’est-à-dire : collecter et transformer la potentialité des  
exploitations Africaines. Un Paradoxe impardonnable lorsqu’une grande partie des 
pays colonisés par ces deux puissances de l’époque, est située dans ce qu’il est 
convenu de citer être la « Belt Palm »  dont est originaire le palmier à huile.    

Cependant, le palmier à huile prouvant sa potentialité de productivité, et surtout la 
rentabilité de la chaîne de transformation, il eut vite fait de convaincre l’ensemble 
des opérateurs, se situant en amont et en aval de la filière, qu’en plus d’être une 
ressource oléagineuse exceptionnelle, elle était surtout une ressource générant 
des revenus plus que satisfaisants. C’est ainsi que l’industrie extractive du 
palmier à huile traditionnelle a été supplantée par  l’industrialisation de la majeure 
partie des pays, où seul les populations villageoises continuèrent l’extraction 
traditionnelle.    

A partir des années 70, La comparaison indique que  l’Indonésie et la Malaisie,  
production  zéro en 1913, rivalisent avec les exportations Africaines de l’huile de 
palme. Et ce, en ce que l’on peut considérer être une première génération de 
palmier, activée par les Hollandais en 1911 à Sumatra. A noter, que ces derniers s’y 
intéressaient depuis les années 1860, et qu’ils y menaient des expérimentations, à 
partir du type palmier à huile Deli. L’Afrique qui produisait à elle seule  74% de la 
production mondiale d’huile de palme, auxquels s’ajoutent  55% de l’huile 
palmiste, position privilégiée, va la perdre soudainement  en moins de 10 ans. A 
savoir que les prémices étaient déjà visibles fin des années 60, depuis, le déclin ne 
fait que s’accentuer, et ce  malgré les plans palmiers qui se sont succédés.  

1989 : l'Afrique n’apparaît plus que pour 14% pour l’huile de palme (50% de la 
production Africaine provenant du Nigeria et Côte-d’Ivoire) Le Congo (Kinshasa) a 
perdu pied dans le concert des pays producteurs les plus importants. Alors que l'Asie 
se taille la part de lion avec 78% (59% Malaisie et 19% Indonésie). En  ce qui 
concerne l’huile de palmiste, l'Afrique n’apparaît plus que pour 21% (66% de la 
production provenant du Nigeria 50% et RDC 16%). l’Asie a pris le leadership avec 
67% de la production mondiale de palmiste 
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2000/2001 : 23,361 millions de tonnes d’huile de palme ont été produits : Malaisie 
11,9 Mt, soit 51,1 %) Indonésie 7,3 million de tonnes, soit 31,5 %. L’Afrique avec 
1,5 millions de tonnes n’est plus que l’ombre d’elle-même. L’Amérique du Sud : 1 
million de tonnes. La Thaïlande : 0,53 million de tonnes, n’ayant jamais été 
particulièrement représentatives dans le domaine  

Durant ces deux dernières décennies l’Afrique ne fait que rétrograder, et ne produit 
plus actuellement qu’environ 5% de la production mondiale. Elle est d’ailleurs 
importatrice de nombreux produits, dérivés du palmier à huile, pour couvrir ses 
propres besoins. Les causes de cette situation sont multiples :    

- Pendant la période coloniale, plus particulièrement après la 2e guerre 
mondiale, l'industrie extractive du palmier à huile s'est déplacée de 
l'exploitation de la palmeraie spontanée, vers des plantations industrielles. La 
conséquence majeure de ce déplacement fut que l'huile de palmiste, jusque-
là, principal produit des palmeraies sauvages (à cause des facilités de 
stockage), fut remplacée par l'huile du mésocarpe du fruit de palme. 

- Les plantations de palmiers à huile étaient tellement productives et tellement 
rentables que des efforts majeurs furent alloués à la recherche aussi bien pour 
l'amélioration génétique que pour les systèmes de production. Cette recherche 
fut effectuée aussi bien dans le public que dans le privé. A la fin de l'ère 
coloniale, une industrie du palmier à huile efficace, soutenue par des activités 
de recherche importantes, existait en Afrique et en Asie du Sud-est. Si l’Asie 
règne actuellement en maître, les facteurs du déclin de l’Afrique se situent 
dans : l’émergence   d’autres   pays     bénéficiant    d’un     paramètre 
pédoclimatiques que certains spécialistes considèrent plus favorables 

 

- Une certaine instabilité politique, confortée parfois par les risques de 
nationalisation unilatérale ont entraîné un désengagement des principaux 
acteurs de la filière palmier à huile Africaine. En lieu et place, qu’ils puissent 
exprimer leurs savoir-faire respectifs. 

 

- La forte proportion de capital nécessaire à l’activation d’une palmeraie 
industrielle (8.000$/ha planté dans certains pays d’Afrique). Sachant que le 
return sur investissement n’est possible que dans un minimum de 5 à 8 
années, il s’agissait donc d’un investissement plus que risqué que d’aucuns 
ont préféré s’abstenir.      
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4. LE DECLIN DE LA FILIERE EN AFRIQUE 

Péché  de jeunesse ? Probable puisque le déclin Africain, correspond à la période 
postcoloniale, période particulièrement sensible en matière de choix politique, 
économique et socio – économique, pour ces pays qui devaient prendre leur destinée 
en mains. Pour certains ce fut le clivage un peu trop socialisant, pour d’autres : 
l’instabilité, les luttes de pouvoir, les sécessions. Un ensemble de causes à effets, qui 
aujourd’hui encore pose problème, en tant que frein à l’exploitation de potentialités 
existantes. Avec ce que cela implique en perte de revenus qu’est  en mesure de 
générer l’extraction des huiles végétales. Revenus sans lesquels aucun 
développement durable n’est envisageable. Surtout dans un domaine tel que 
l’Elaéiculture.  

Un ensemble de facteurs qui, dans bien des cas, a renvoyé la filière palmier à huile 
d’Afrique plusieurs années en arrière, avec ce que cela comporte en sous-exploitation 
du potentiel existant, en perte d’emplois, en décroissance de revenus. 

La majeure partie des huileries industrielles ayant cessé leurs activités, ces dernières 
sont rapidement devenues des friches industrielles. Dont les plantations furent, peu 
ou prou, exploitées pour pourvoir aux besoins des populations avoisinantes. Qui, 
pour extraire l’huile de palme et l’huile palmiste, n’avaient d’autres alternatives qu’un 
retour à l’extraction traditionnelle. L’Afrique de retour aux sources de l’exploitation du 
palmier à huile, a vu fleurir un nombre impressionnants de matériels hétéroclites. 
Dont le nombre n’a pas permis et ne permet toujours pas une revalorisation de la 
filière, exemple : les supposés 60.000 tambours de trituration en RDC. 

Situation similaire au niveau de nombreux pays d’Afrique Tropicale, elle ne permet 
point d’exploiter les reliques du potentiel au demeurant productif. La majeure partie 
des palmeraies plantées et palmeraies spontanées existant actuellement, sont loin 
d’être entièrement exploitées à leur juste valeur. Dans de nombreux cas la cueillette 
des régimes n’est pas effectuée, les régimes pourrissant littéralement sur palmiers.  
Une situation paradoxale, pour de nombreux pays Africains, largement déficitaires en 
huile de consommation, graisses, savons, des produits essentiels, qu’ils sont obligés 
d’importer. 

 

Valoriser la potentialité du palmier à huile nécessite donc, de revoir et adapter 
l’exploitation des palmeraies en fonction des différents paramètres. Surtout pour ce 
qui concerne les palmeraies hors rayon de collecte des huileries industrielles, c’est-à 
dire : de nombreuses palmeraies villageoises. Une problématique à laquelle les 
communautés villageoises et groupements, seraient en mesure de répondre en 
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utilisant des équipements appropriés et des équipements motorisés, adaptés à 
l’exploitation localisée du palmier à huile. La vulgarisation de ce type d’équipements, 
dont la plupart peuvent être produits localement permettraient l’avènement 
d’huileries dites artisanales, voire de coopératives. Tout en insufflant la dynamique 
qui fait actuellement défaut pour l’émergence d’un tissu entrepreneurial, qui par son 
savoir-faire, serait en mesure de pérenniser l’Elaéiculture, ainsi que les activités 
annexes que cette filière génère, exemple : vulgarisation d’huileries/savonneries 
artisanales, production de combustible, aliment pour bétail.   

5. LES TECHNIQUES APPROPRIEES  

Depuis quelques années, tant en Afrique, qu’au niveau de structures spécialisées, 
l’on s’active à mettre en œuvre des équipements appropriés à l’extraction de l’huile 
d’une tout autre  forme que celle de l’extraction traditionnelle. Equipements 
appropriés, qui bien que vulgarisés à faible échelle, n’en demeure pas moins 
prometteurs. Ces équipements ont la particularité de : 

- Diminuer la pénibilité, un frein majeur en ce qui concerne les techniques 
d’extraction traditionnelle 

- Diminuer le volume d’effluents induits par l’extraction traditionnelle: eaux-
usées,  rejetées dans les cours d’eau, avec ce que cela comporte en matière 
de pollution  

- Diminuer la consommation de combustibles, induite par la transformation des 
drupes du palmier à huile 

- Améliorer la qualité des huiles qui dans de nombreux cas présentent un taux 
d’acidité, peu conforme pour la consommation humaine 

- Multiplier par plus de 10 x, le volume d’exploitation de la potentialité palmier à 
huile  

Toutefois, le seul fait d’améliorer le volet équipements, même s’il influence la 
valorisation en volume d’extraction, ne peut résoudre la problématique de la sous-
exploitation du palmier à huile. Surtout pour ce qui concerne les palmeraies 
spontanées, qui dans bien des cas, sont gérées en dehors des normes spécifiques 
propres à cette culture : de trop nombreuses lacunes en matière de densité 
palmier/ha, manque entretien, absence de taillage des paliers restent des éléments 
contraires à solutionner la problématique qui prévaut en matière d’Elaéiculture 
villageoise.  

Les illustrations qui suivent donnent un large aperçu de ce qui différencie 
la technique traditionnelle de la technique approprié
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6.1. AVANTAGES DES EQUIPEMENTS APPROPRIES. 

 

La gamme d’équipements appropriés à l’extraction d’huile de palme précités offre de 
nombreux avantages : 

- Importante augmentation du volume transformé, plus de 10 fois supérieure au 
volume de la technique de trituration traditionnelle 

- Une importante diminution de la pénibilité 

- Une qualité d’huile nettement supérieure 

- Une transformation induisant un impact écologique nettement moindre que la 
technique traditionnelle 

- Une technologie aisément maîtrisable par les ressources humaines du milieu 
cible 

- La disponibilité d’une quantité d’huile susceptible de pouvoir contribuer à 
d’autres formes d’activités, exemple : approvisionnement de savonnerie à 
dimension artisanale, qui aurait pour effets de générer des revenus 
complémentaires significatifs, avec ce que cela peut entraîner comme création 
d’emplois supplémentaires. Il est à noter, que les revenus escomptés de la 
production de savon sont d’un rapport 2/1 par rapport aux frais généraux. 
D’autant plus que les savons artisanaux, produits à partir de l’huile de palme 
et l’huile palmiste, peuvent tenir la comparaison/qualité avec les savons 
importés. 

 

7. L’EXTRACTION DE L’HUILE PALMISTE 

Les amandes et l’huile palmiste, citées dans l’historique du présent document, ont  
été et restent des matières très appréciées par les pays industrialisés, où l’huile 
palmiste est intégrée à une multitude de produits finis. Le procédé de production de 
cette huile étant le suivant :  

- Séparation des fibres et des noix palmistes 

- Concassage des noix palmistes 

- Séparation des amandes et des coques 

- Trituration des amandes palmistes 
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Cette activité, tout comme l’extraction d’huile de palme, reste largement inexploitée 
du fait du manque d’équipements appropriés, il n’est pas rare que le défibrage, le 
concassage et la trituration soient effectué manuellement, ce qui est le cas dans de 
nombreuses communautés villageoises. Trois activités excessivement 
décourageantes, à plus d’un titre, qui dans bien des cas se traduit par l’abandon pur 
et simple des noix palmistes. A noter que le concassage manuel pratiqué par les 
femmes : éclatement des coques entre deux pierres n’est pas exempte de blessures 
aux mains, la trituration traditionnelle, en raison de la dureté des amandes, restant 
une activité pénible, en comparaison avec le faible résultat obtenu en matière de 
volume extrait. 

L’extraction de l’huile par équipement mécano/motorisé : presse à vis, est quelque 
peu répandu, exemple Sud-Kivu et Kigoma en Tanzanie. Et ce, par le biais de presse, 
réalisée localement avec des pièces de récupération. Souvent des réalisations 
ingénieuses, dont les éléments principaux : cage à barreaux et vis réalisés à partir 
d’aciers standards, connaissent une usure rapide, nécessitant des interventions dont 
la périodicité n’excède pas huit heures.  

Tout comme l’extraction d’huile de palme, celle d’huile palmiste, si elle se voyait 
vulgarisée à partir d’équipements appropriés, permettrait de multiplier le volume 
d’huile dans des proportions sans aucune mesure avec celles de la trituration 
traditionnelle.
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Les précédentes photos explicitent largement la différence de technologie entre 
l’extraction traditionnelle et la technologie appropriée à la transformation des noix 
palmiste. De même manière qu’elles explicitent le chemin à parcourir pour la 
vulgarisation d’équipements appropriés. Condition   élémentaire pour optimaliser le 
potentiel palmier à huile de nombreuses communautés villageoises d’Afrique 
Tropicale. Ce qui permettrait de résoudre la problématique des déficits en huiles, 
graisses et savons d’une manière tant quantitative que qualitative. 

Il faut souligner qu’actuellement c’est surtout le caractère qualitatif des produits qui 
induit une mauvaise appréciation des dérivés du palmier à huile : huile frelatée, 
qualité de savon plus qu’ordinaire. Un paradoxe lorsque la matière première dans sa 
forme initiale, si elle est transformée en respectant quelque peu les normes, permet 
de couvrir les besoins essentiels des populations, tant en huile, graisse, savon, 
énergie, alimentation du bétail. 

L’exemple du savon est certainement le cas le plus significatif, puisque le savon 
traditionnel ne semble pas être des plus apprécié, même si son prix reste 
relativement bas, par rapport au savon importé, à qui il laisse le champ libre. La 
raison principale : sa mauvaise qualité, souvent induite par des approximations de 
composés. Les mesures de composants : huile et alcali se faisant généralement, à 
partir d’ustensiles divers, en lieu et place d’un pesage exact. Avec pour résultats : 
des surgras exagérés, soit un pourcentage excessif d’alcali. Du reste, dans la 
majeure partie des cas, ils sont mis en vente sans avoir atteint le degré de cure 
nécessaire à une neutralisation complète de l’alcali : minimum 3 semaines endéans la 
production. Cette pratique est contraire aux règles de l’hygiène humaine, et à 
certainement des effets négatifs lors de la lessive des vêtements. 

Et pourtant, produire du savon de qualité, de manière traditionnelle ou de manière 
artisanale ne requiert pas une augmentation des coûts en matière première, tout est 
conditionné par  l’impératif d’effectuer le dosage correct des composants. Dosage qui 
reste constant, que ce soit pour l’une ou l’autre des techniques. 

La qualité du savon n’est souvent qu’une question de qualité d’huile, ce qui ne 
semble pas être une contrainte pour la production de savon en Afrique Tropicale, 
puisque cette zone est réputée pour détenir le meilleur potentiel oléagineux 
saponifiable : Huile de palme, huile palmiste, Jatropha, huile de coton coco, karité, 
faux karité, ainsi qu’une kyrielle d’autres huiles végétales utilisables. Plus est, un 
large potentiel d’huiles essentielles, comme complément d’affinage de qualité, lui 
permettant d’entrer en concurrence avec les savons importés. 

 



 
 

20 

8. VULGARISATION DE SAVONNERIES  ARTISANALES 

Après extraction d’huile de palme et d’huile palmiste, et disposant d’huile, tant 
quantitativement que qualitativement, rien n’empêche d’initialiser l’activation d’unités 
productrices de savon artisanal. D’autant plus qu’en matière de transformation des 
produits issus du palmier à huile, la fabrication du savon à l’échelle artisanale est 
l’activité qui nécessite le moins de moyens, qu’ils s’agissent d’équipements, de 
technicité, de moyens financiers. 

Dans l’activité savonnière, contrairement à la plupart des petites et moyennes 
savonneries actuelles qui ne produisent que du savon ordinaire, une savonnerie 
artisanale est en mesure de produire une large gamme de savon tels que : Savon de 
ménage, Savon de toilette, Poudre à lessiver, Savon pour la barbe, Savon pour le 
décrassage des mains : atelier, garage, chauffeurs 

Savon de toilette et poudre à lessiver, dont la qualité peut concurrencer les savons 
importés. A petite échelle et avec des moyens relativement réduits une petite unité 
savonnerie composée de 3 à 4 personnes, est en mesure de produire +/- 50kg de 
savon jour, à partir d’un équipement assez rudimentaire, composé simplement du 
matériel suivant : 

- 1 réchaud 

- 1 balance 

- Quelques bassines 

- Quelques seaux 

- Une dizaine de bidons  

- 1 jeu de moules 

- 1 support de moules 

- 1 table de découpe 

- 1 estampilleuse 

- Des étagères 

- Des caisses de stockage 

A partir de quantité de production plus conséquente : soit, multiplier le nombre de 
modules. Soit procéder à un renforcement en équipements appropriés.
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de

 c
au

st
iq

ue
 

  
 

M
ix

ag
e 

H
ui

le
/l

es
si

ve
   

   
   

   
  

  
   

   
   

   
   

   
 d

éb
ut

 d
e 

tr
ac

e,
 c

ou
lé

e 
pr

êt
e 

au
 m

ou
la

ge
  

L’
as

so
ci

at
io

n 
de

s 
Ve

uv
es

 
et

 
or

ph
el

in
s 

de
 

Bu
ju

m
bu

ra
, 

dé
si

re
us

e 
de

 
di

ve
rs

ifi
er

 
se

s 
ac

tiv
ité

s 
: 

co
ut

ur
e,

 
ca

rt
e 

po
st

al
e.

 
Ac

tiv
ité

s 
ha

bi
tu

el
le

s,
 

pl
us

 
qu

e 
sa

tu
ré

e,
 

au
 

ni
ve

au
 

de
 

no
m

br
eu

se
s 

as
so

ci
at

io
ns

 
fé

m
in

in
es

. 
U

n 
pe

tit
 

pr
og

ra
m

m
e 

de
 p

ro
du

ct
io

n 
de

 s
av

on
 a

rt
is

an
al

 a
 

ét
é 

in
iti

al
is

é 
en

 O
ct

ob
re

 2
01

0.
  

La
 

te
ch

ni
qu

e 
et

 
la

 
di

m
en

si
on

 
on

t 
ét

é 
dé

te
rm

in
ée

 
af

in
 

d’
en

 
fa

ire
 

un
 

pr
og

ra
m

m
e 

ai
sé

m
en

t 
m

aî
tr

is
ab

le
, 

n’
im

pl
iq

ua
nt

  
 q

ue
 p

eu
 d

e 
m

oy
en

s,
 t

ou
t 

en
 p

er
m

et
ta

nt
 d

e 
pr

od
ui

re
 u

n 
sa

vo
n 

ar
tis

an
al

 
de

 
qu

al
ité

. 
A 

pa
rt

 
qu

el
qu

es
 

éq
ui

pe
m

en
ts

, 
à 

sa
vo

ir 
: 

ré
ch

au
d,

 
ba

ss
in

es
, 

ba
la

nc
e 

et
 t

uy
au

x 
en

 p
la

st
iq

ue
s,

 le
 r

es
te

 e
st

 d
u 

m
at

ér
ie

l 
de

 
ré

cu
pé

ra
tio

n.
 

U
ne

 
fo

rm
ul

e 
se

 
vo

ul
an

t 
 f

ai
re

 la
 d

ém
on

st
ra

tio
n 

de
 la

 p
os

si
bi

lit
é 

d’
in

iti
er

 
pa

re
il 

pr
og

ra
m

m
e 

av
ec

 
de

s 
m

oy
en

s 
ré

du
its

. 

Ce
 

gr
ou

pe
 

de
 

fe
m

m
es

 
n’

ay
an

t 
au

cu
ne

s 
co

nn
ai

ss
an

ce
s 

en
 la

 m
at

iè
re

, 
il 

a 
bé

né
fic

ié
 d

’u
n 

ap
pu

i 
en

 f
or

m
at

io
n 

d’
un

e 
du

ré
e 

de
 1

5 
jo

ur
s.

 
Q

ui
 s

’e
st

 a
vé

ré
 s

uf
fis

an
t,

 p
ou

r 
le

ur
 in

cu
lq

ue
r 

le
 

sa
vo

ir-
fa

ire
 n

éc
es

sa
ire

, à
 s

av
oi

r 
: 
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Su
pp

or
t 

de
 m

ou
le

 1
èr

e  
gé

né
ra

tio
n 

   
  

   
   

   
   

   
  

   
Su

pp
or

t 
2è

m
e  

gé
né

ra
tio

n 
   

Sa
vo

n 
m

ou
lé

 

 

D
ém

ou
la

ge
 d

es
 b

ar
re

s 
de

 s
av

on
   

   
   

   
   

   
   

   
  S

to
ck

ag
e 

de
s 

ba
rr

es
 a

va
nt

 d
éc

ou
pa

ge
 

 

- 
 

Tr
ai

te
m

en
t 

de
s 

hu
ile

s,
 

bl
an

ch
im

en
t 

et
 

dé
so

do
ris

at
io

n.
 

D
os

ag
e 

hu
ile

 
le

ss
iv

e.
 

Pr
ép

ar
at

io
n 

de
 

la
 

le
ss

iv
e 

(e
au

 
so

ud
e 

ca
us

tiq
ue

. 
M

ix
ag

e 
du

 s
av

on
, 

re
co

nn
ai

ss
an

ce
 

de
 l

a 
tr

ac
e,

 m
ou

la
ge

, 
dé

m
ou

la
ge

, 
dé

co
up

e 
de

s 
ba

rr
es

 e
n 

sa
vo

nn
et

te
s 

: 
10

0g
r,

 2
0s

gr
, 

à 
sa

vo
ir 

qu
e 

le
s 

sa
vo

ns
 d

e 
20

gr
 s

on
t 

de
st

in
és

 
à 

l’h
ôt

el
le

rie
. 

La
 

di
m

en
si

on
 

de
 

ce
tt

e 
pe

tit
e 

un
ité

 
sa

vo
nn

er
ie

 a
rt

is
an

al
e,

 p
er

m
et

 a
ux

 f
em

m
es

 
de

 
l’a

ss
oc

ia
tio

n 
de

 
pr

od
ui

re
 

+
/-

 
40

kg
 

de
 

sa
vo

n/
jo

ur
. 

Pr
od

uc
tiv

ité
 

qu
’e

lle
s 

pe
uv

en
t 

do
ub

le
r 

pa
r 

la
 

se
ul

e 
au

gm
en

ta
tio

n 
de

s 
éq

ui
pe

m
en

ts
 

de
 

ba
se

 :
 

ré
ci

pi
en

ts
 

po
ur

 
le

 
st

oc
ka

ge
 

de
 

l’h
ui

le
, 

m
ou

le
s,

 
su

pp
or

ts
 

de
 

m
ou

le
. 

Ac
tu

el
le

m
en

t,
 l’

as
so

ci
at

io
n 

pr
od

ui
t 

2 
qu

al
ité

s 
de

 s
av

on
 :

 u
ne

 q
ua

lit
é 

m
ix

te
 à

 p
ar

tir
 d

u 
m

él
an

ge
 

de
s 

de
ux

 
hu

ile
s 

(p
al

m
e 

et
 

pa
lm

is
te

) 
av

ec
 

de
s 

lé
ge

rs
 

aj
ou

ts
 

3%
 

de
 

be
ur

re
 d

e 
Ka

rit
é 

et
 h

ui
le

 d
e 

Co
co

. 
L’

au
tr

e 
qu

al
ité

 
de

 
sa

vo
n 

es
t 

pu
re

m
en

t 
pa

lm
is

te
 

av
ec

 le
 m

êm
e 

do
sa

ge
 d

e 
Ka

rit
é 

et
 C

oc
o.

 

  



 
 

25
 

 
 

D
éc

ou
pe

 d
e 

sa
vo

n 
   

   
   

   
   

   
   

   
   

   
   

   
   

   
   

   
Sa

vo
ns

 d
e 

10
0g

r 
et

 2
0g

r  

  
   

   
   

  
   

 
 

Em
ba

lla
ge

 d
es

 s
av

on
s 

   
   

   
   

   
   

   
   

   
Su

pp
or

t 
de

 m
ou

le
s 

de
rn

iè
re

 g
én

ér
at

io
n,

 C
od

éa
rt

 

La
 

qu
al

ité
 

de
 

sa
vo

n 
ob

te
nu

e,
 

es
t 

co
m

pa
ra

bl
e 

à 
la

 q
ua

lit
é 

de
 l

a 
m

aj
or

ité
 d

es
 

sa
vo

ns
 

im
po

rt
és

. 
N

éa
nm

oi
ns

, 
il 

fa
ut

 
so

ul
ig

ne
r 

qu
e 

le
s 

ap
rio

ris
 

de
 

la
 

cl
ie

nt
èl

e 
na

tio
na

le
 p

ou
r 

le
s 

pr
od

ui
ts

 l
oc

au
x,

 e
nt

ra
ve

 
qu

el
qu

e 
pe

u 
 s

a 
co

m
m

er
ci

al
is

at
io

n.
 B

ie
n 

qu
e 

la
 q

ua
lit

é 
du

 s
av

on
 N

zi
za

, 
ai

 c
om

m
en

cé
 s

a 
pe

rc
ée

 a
u 

ni
ve

au
 d

e 
cl

ie
nt

s 
ex

pa
tr

ié
s.

 

A 
no

te
r 

qu
e 

le
s 

dé
ch

et
s 

in
du

its
 

pa
r 

le
 

ne
tt

oy
ag

e 
de

s 
éq

ui
pe

m
en

ts
 e

t 
le

s 
ch

ut
es

 d
e 

dé
co

up
e 

de
s 

sa
vo

ns
, 

so
nt

 
ré

cu
pé

ré
s 

et
 

tr
an

sf
or

m
és

 e
n 

sa
vo

n 
de

 d
éc

ra
ss

ag
e.

 

 Le
s 

pl
au

si
bl

es
 o

pp
or

tu
ni

té
s 

de
 v

ul
ga

ris
at

io
n 

de
 c

et
te

 t
ec

hn
iq

ue
 d

e 
pr

od
uc

tio
n 

ar
tis

an
al

e 
de

 s
av

on
 à

 p
ar

tir
 d

’u
ne

 m
ét

ho
de

 a
pp

ro
pr

ié
e,

 
a 

dé
jà

 
in

ci
té

 
le

s 
in

iti
at

eu
rs

 
d’

ap
pu

i 
ci

rc
on

st
an

ci
el

s,
 à

 a
m

él
io

re
r 

le
s 

éq
ui

pe
m

en
ts

 
in

iti
al

em
en

t 
ut

ili
sé

s,
 

à 
sa

vo
ir 

: 
m

ix
eu

r,
 

su
pp

or
t 

de
 m

ou
le

s,
 c

ou
pe

 s
av

on
, 

ba
c 

de
 

st
oc

ka
ge

, 
es

ta
m

pi
lle

us
e 

à 
sa

vo
n.

 
Et

 
ce

, 
pr

in
ci

pa
le

m
en

t 
en

 
fo

nc
tio

n 
d’

év
en

tu
el

s 
 

tr
an

sf
er

ts
 

de
 

te
ch

no
lo

gi
e 

au
 

ni
ve

au
 

d’
at

el
ie

rs
 

de
 

co
ns

tr
uc

tio
n 

m
éc

an
iq

ue
 

de
s 

ré
gi

on
s 

ci
bl

es
.  


